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par des hydrologues, essentiellement Californiens et Canadiens, qui ont développé des conceptions innovantes, contre 
la pensée main stream de leur domaine scientifique : ils se sont efforcés à l'aide de fragiles barrages de bois pas 
forcément pérennes, de rendre à de petites rivières leur cours d'origine pour qu'elles façonnent à nouveau un paysage 
variable selon les moments de l'année et les alternances de pluie et de sécheresse . Non seulement les inondations sont 
évitées, mais surtout l'eau s'écoule beaucoup moins vite, reste beaucoup plus longtemps sur la terre, lui apportant les 
nutriments nécessaires et fournissant un volume plus important de liquide à évaporer vers les nuages. Le cycle de l'eau 
est ainsi restauré. Les acteurs de terrain se sont inspirés du travail des castors qui construisent sur les cours d'eau les 
barrages dont ils ont besoin pour aménager leurs huttes à l'abri des prédateurs ; par définition, ces ouvrages sont sans 
cesse réparés, adaptés par un travail minutieux et constant. Morizot appelle donc à la réintroduction des castors dans 
nos cours d'eau d'où ils ont été progressivement éliminés depuis le Moyen-Âge jusqu'au XIXe siècle. Ils peuvent aider 
les hommes à s'inspirer de leurs pratiques pour rénover les cours d'eau sans faire appel à des engins mécaniques et 
polluants. Ce rôle fondamental des castors dans la gestion des rapports entre l'eau et la terre était bien connu des 
Amérindiens du Nord comme des civilisations mésopotamiennes de l'âge du bronze qui considéraient comme un crime 
le fait de tuer un castor. Le castor apparu il y a au moins 8 millions d'années est bien un de ces frères aînés dont nous 
devons apprendre. Pour l'auteur, le castor est un ingénieur des travaux duquel l'homme peut tirer parti pour apprendre 
comment régénérer la rivière par des procédures douces. Ainsi se noue une alliance« alienne », concept ébauché dans 
les précédents ouvrages et formalisé ici: l'être humain doit pratiquer une nouvelle diplomatie qui l'amène à construire 
avec d'autres vivants un mode de collaboration avantageux pour les deux parties, qui se noue dans la pratique sans 
formalisation; il ne faut surtout pas tomber dans le piège de l'anthropomorphisme en imaginant une conversation entre 
des signataires. Cette maladresse doit être évitée également lorsque Morizot parle de la rivière comme d'une entité qui, 
en se métamorphosant de rivière incisée en paysage rivière (transposition de l'anglais riverscape), est capable de 
s'exprimer à l'aide de verbes tels que bondir, flâner, virer, nourrir ... Un nouveau paysage se crée parce que la rivière 
régénérée offre des habitats à de nombreuses espèces, végétales comme animales, au premier chef le castor... et l'être 
humain qui voit actuellement diminuer drastiquement l'habitabilité de sa planète. 
Morizot entend donc tirer une sonnette d'alarme devant les ravages que l'homme a fait subir à ce qui constitue son seul 
lieu possible de vie, à cause de son orgueil dominateur qui culmine dans ce qu'il nomme le capitalisme mécaniste 
extractiviste. Mais il n'est pas pour autant un prophète de la collapsologie; il ne veut pas faire peur mais montre au 
contraire qu'une révolution conceptuelle replaçant l'homme au sein de la globalité du vivant et pas à son sommet, peut 
fournir des pratiques capables de restaurer un monde vivable. Pour redonner espoir et confiance, il livre sa réflexion 
philosophique en un livre qui est un bel objet, source d'enchantement pour le lecteur. Son éditeur lui fournit un papier 
de qualité sur lequel peuvent se déployer des titres en forme de calligrammes et les délicates aquarelles de Susan Husky, 
aux couleurs chatoyantes comme des dessins d'enfants. Elles fournissent une puissante contribution à faire comprendre 
la leçon du philosophe : le lecteur y voit de parlantes comparaisons entre les deux sortes de rivière, avant et après 
l'intervention des castors et. .. de quelques humains, comme le philosophe et l'aquarelliste que l'on voit en bottes au 
milieu de l'eau vivante accumuler des branches. L'écriture même du philosophe devient poésie par l'emploi des versets 
numérotés qui le placent dans la lignée de Claudel, Aimé Césaire, René Char. Pour le lecteur, c'est un grand plaisir 
d'accéder à une aussi riche et nouvelle pensée au moyen d'un livre d'art. 
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